COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 16 AOUT 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDAN1S DE L’ACADÉMIE. 


M. Anaço présente, au nom de M. Pentland, une carte sur laquelle est 
figurée la route du capitaine Ross dans les mers Australes. Cet officier a pris 
sa route 30° plus à l’est que M. Dumont d’Urville, et au lieu de trouver, 
comme notre compatriote, une terre qui lui barrait le passage, il a pu 
s’avancer, en longeant une côte dirigée du nord au sud, jusqu’au 78°4' de 
latitude. Près du lieu où il s’est arrêté pour hiverner, existe un volcan 
en activité, et qui s'élève, au-dessus du niveau de la mer, de 1200 pieds 
anglais environ. 


CALCUL INTÉGRAL. — {Vote sur l'intégrale définie double qui sert à l’inté- 
# . » . A 
gration d’une équation caractéristique homogène ; par M. Aue. Caucnr. 


L'auteur annonce une réduction nouvelle de l'intégrale double, à l’aide 
de laquelle il est parvenu à représenter la fonction principale & corres- 
pondante à une équation caractéristique homogène de l'ordre z, dans le 
cas où la valeur initiale de D'—"@æ dépend seulement en chaque point de 
la distance r à un centre fixe. Il se propose de développer dans un prochain 
article cette réduction nouvelle, et les conséquences remarquables qui s’en 
déduisent. 
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zo0LoGIE. — Observations sur quelques Acalèphes des côtes de la France; 
par M. Mune Enwanos. (Extrait par l’auteur. ) 


« Dans la première partie de ce Mémoire, l’auteur rend compte de ses 
observations sur une espèce nouvelle d'Equorée, Acalèphe qui appartient 
à la division des Médusaires dits Cryptocarpes, et qui, loin d’être privé 
d'organes reproducteurs distincts, a presque toute la face inférieure de son 
corps couverte par l'appareil de la génération. Cet appareil consiste en 
une multitude de lamelles saillantes qui flottent à l’extérieur et qui logent 
tantôt les ovaires, tantôt les testicules, reconnaissables aux zoospermes 
dont ils sont remplis. 

» Dans la seconde partie de son travail, M. Milne Edwards fait connaître 
un Acalèphe qui constitue le type d’un nouveau genre de la famille des 


Béroïdiens , et qui a été nommé par l’auteur Lesueuria vitrea. Ce zoophyte 


est remarquable par l'existence d’un système nerveux très-analogue à celui 
des Salpa, et surmonté de même par un organe oculiforme. Le système 
vasculaire de cet animal présente aussi des particularités curieuses; mais 
il serait difficile d’en donner en peu de mots une idée exacte, sans le secours 
de figures. 

» Dans un troisième chapitre, M. Milne Edwards s'occupe du Beroe 
ovatus, et décrit organe oculiforme central de cet Acalèphe, les pores 
faisant fonction d’anus, le système vasculaire et le mode particulier de cir- 
culation du fluide nourricier chez cet animal. 

» Enfin, dans un, quatrième chapitre, l’auteur traite des Sétéphanomies ; 
il décrit avec beaucoup de détails deux espèces de ce genre, et fait con- 
naître l’existence d'organes sexuels distincts chez ces animaux. 

» Ce travail est accompagné d’un atlas de 9 planches. » 


CHIMIÉ MÉTÉOROLOGIQUE. — Recherches sur la quantité d'acide carbonique 
contenu dans l’air de la ville de Paris; par M. Boussinçauzr. d 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur le calorifère de M. Cnevauer. 
(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Regnault.) 


« La Commission nommée par l'Académie, sur la demande de M. le 
Préfet de police, pour examiner un nouvel appareil de chauffage inventé 
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par M. Victor Chevalier, s'est réunie à plusieurs reprises. M. le Préfet ayant 
témoigné le désir d'obtenir un prompt rapport, la Commission croit devoir 
faire connaître à l'Académie que, malgré les nombreux inconvénients que 
présente la saison actuelle pour se livrer à l'examen dont elle est chargée, 
elle a déjà fait une série d'expériences. 

» Le calorifère soumis au jugement de l'Académie est une modification 
heureuse de l'appareil de chauffage si avantageusement connu de M. Cheva- 
lier, et sur lequel la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale a fait 
un rapport favorable. Plusieurs membres de l'Académie attesteraient au be- 
soin le mérite de cet appareil. 

» Le nouveau calorifère est particulièrement destiné à brûler de la houille: 
cependant, une disposition particulière permet également de brûler du 
bois. La construction à paru à vos Commissaires des plus ingénieuses, et telle 
qu'on pouvait l'attendre de l'artiste habile qui l'a exécutée. Les résultats ob- 
tenus Jusqu'à présent dans le cours des essais faits par la Commission sont 
très-favorables au nouvel appareil; elle a reconnu, par exemple, que le calo- 
rifère dont elle a fait usage est entièrement fumivore, condition qui n'avait 
pas été signalée par son inventeur, et qui permettra probablement de donner 
aux tuyaux qui laissent échapper les produits dela combustion une disposi- 
tion plus avantageuse. 

» Néanmoins, malgré ces résultats favorables, et qui sont de nature à ras- 
surer M. le Préfet de police sur l'emploi qu'il se propose de faire des appa- 
reils-Chevalier, vos Commissaires ne se croient pas encore suffisamment 
éclairés; guidés par cette considération, que si l'Académie ne doit pas dé- 
cliner sa compétence dans les questions industrielles qui lui sont soumises, 
les intérêts commerciaux qui s'y rattachent presque toujours, lui font un de- 
voir de n’engager sa responsabilité qu'avec la plus grande prudence ; 

» Ils ont décidé: qu'avant de porter un jugement définitif, ils entrepren- 
draient, pendant toute la durée de l'hiver prochain, une suite de recherches 
expérimentales , ayant pour objet de constater les avantages que peut réelle- 
ment offrir le nouveau calorifère. 

» Vos Commissaires doivent ajouter que M. Chevalier, comprenant leur 
réserve, s’est associé à leurs vues, avec un empressement que l'Académie 
appréciera, en mettant à la disposition de la Commission un appareil 
destiné à chauffer une habitation pendant la saison rigoureuse, et à fournir 
ainsi à vos Commissaires les éléments pratiques qui sont indispensables 
pour prononcer consciencieusement sur le système de chauffage proposé 


par M. Chevalier. » 
49. 
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catmie APrLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Mazuer, professeur 
de chimie à Saint-Quentin, sur un procédé de purification du gaz de 
l'éclairage. 


(Commissaires , MM. Pelouze, Boussingault, Dumas rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Pelouze, Boussingault et moi, de lui 
rendre compte d’un Mémoire de M. Mallet, relatif à l’épuration du gaz 
de l'éclairage produit par la houille; nous venons accomplir ce devoir. 

» Tout le monde connaît les inconvénients que la présence des pyrites dont 
la houille est toujours accompagnée amène dans la fabrication du gaz. Le 
soufre de cette pyrite produit du gaz hydrogène sulfuré qui, combiné à lam- 
moniaque, rend le gaz très-infect, chose facile à constater partout où quel- 
ques fuites de gaz se déclarent. Quand le sulfhydrate d’ammoniaque arrive 
avec le gaz jusqu’au bec où la combustion s'effectue, on conceit que le 
soufre doit se convertir en gaz sulfureux d’où résultent de nouveaux et 
graves inconvénients. En effet, le gaz sulfureux exerce sur les étoffes une 
action fâcheuse en détruisant certaines couleurs, et il produit sur la poi- 
trine une irritation qui à la longue peut devenir sérieuse dans ses consé- 
quences. 

» Jusqu'ici on s’est contenté d’absorber l'hydrogène sulfuré au moyen 
d'un lait de chaux. Ce procédé est coûteux pour les usines, car le produit 
qui en résulte est sans valeur. Il s'ensuit tout naturellement que les usines 
qui veulent marcher avec économie renouvellent trop rarement leur lait 
de chaux et laissent passer par cela même une portion de l'hydrogène 
sulfuré sans l’absorber. 

» Dans les arts, toute recherche ayant pour objet les moyens de salu- 
brité ou d’assainissement doit reposer sur un principe fondamental, sans 
lequel il n’y a pas de garantie pour une application étendue et durable. Il 
faut que le procédé d'assainissement devienne une source de revenu. S'il 
y a bénéfice à purifier le gaz, la police n'aura pas besoin de s’en occuper ; 
sil y a perte, son action ne séra pas toujours bien efficace, et sa surveil- 
lance devra ne jamais s’endormir. 

» M. Mallet emploie un procédé qui produit un bénéfice, et c’est en 
cela qu'il est bon et qu’il mérite d’être signalé. 

» L'auteur s'étant bien convaincu d’une part, que le gaz brut renferme 
du sulfhydrate et du cyanhydrate d'ammoniaque, et de l’autre, que lors- 
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qu'on l’épure par la chaux celle-ci ne fixe que les acides, ce qui laisse l’am- 
moniaque libre, il a pu diriger plus convenablement son système d’épu- 
ration. 

» En effet, ce qui rend très-difficile la séparation des dernières traces 
d'hydrogène sulfuré par la chaux, c’est précisément l'existence dans le gaz 
de lammoniaque en grand excès auquel elles sont combinées. 

» Aussi l’anteur a-t-il renversé le système d'épuration. Il commence par 
s'emparer de l’ammoniaque au moyen d’un sel de fer ou de manganèse ; 
et la portion d'hydrogène sulfuré qui échappe à cette première conden- 
sation est ensuite très-facilement retenue par un lait de chaux. 

» Le sel ammoniacal formé dans les premiers laveurs étant recueilli, cons- 
titue un véritable bénéfice pour l’usine. La dépense en chaux est d’ailleurs 
excessivement affaiblie , la majeure partie du soufre se retrouvant à l’état 
de sulfure de fer ou de manganèse. 

» Votre Rapporteur a vu le procédé dont il s’agit en pleine activité à 
Saint-Quentin. 

» Le gaz de houille qui sy fabrique parvient aux becs entièrement 
exempt d'hydrogène sulfuré ou d’ammoniaque. Il ne conserve que l’odeur 
des huiles volatiles que développe la distillation. 

» Les faits bien constatés dont nous venons de parler, et le principe 
très-bien discuté sur lequel se fonde le procédé de M. Mallet, ont décidé 
la Commission à vous proposer de renvoyer son Mémoire à la Commission 
Montyon pour les arts insalubres. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées, 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Sur le traitement des déviations de l’épine par la section des 
muscles du dos ; par M. 3. Guérin. 


(Commission nommée pour le Mémoire de M. Bouvier relatif à cette 
méthode de traitement. ) 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — Du séjour forcé de l'urine dans la vessie; par M. Civraur. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Les cas dans lesquels lurine fait un séjour forcé dans la vessie peu- 
vent être rapportés à deux catégories. Dans les uns, le canal excréteur 
est libre, mais la vessie a perdu, en totalité ou en partie, sa puissance 
expulsive : dans ce cas il y à simplement séagnation de l'urine. Dans les 
autres, la vessie possede toutes les qualités nécessaires pour chasser son 
contenu, dès que ses parois sont suffisamment écartées; mais la voie que 
doit parcourir le liquide n’est point libre. Ici il ya rétention d'urine. 

» La stagnation d'urine est beaucoup plus commune que la rétention. 4 
chaque instant on rencontre ces personnes de tout âge dont la vessie ne se 
vide pas complétement à chaque contraction. En général, le malade n’est 
point averti de cette insuffisance d'action ; il croit bien n'avoir pas fini d’u- 
riner, mais ne souffrant pas, il n’en prend aucun souci. Cet état peut durer 
longtemps sans imminence de danger. La demi-plénitude de la vessie devient 
pour ainsi dire habituelle, et l'organe, dans les limites de la contraction res- 
treinte dont il est encore susceptible, expulse, avec une sorte de facilité, la 
quantité de liquide qu'il lui est donné de chasser; mais, avec le temps, il 
finit par survenir ou une incontinence, ou une rétention d'urine, si l’art 
n'arrête point les progrès du mal. 

» Eneffet, à une époque plus ou moins avancée, la vessie se fatigue du 
travail pénible, et pourtant incomplet, qu’elle est forcée d'accomplir; ses 
parois se relâchent, ses fibres s’allongent, sa capacité augmente, et un 
moment arrive où elle fait saillie au-dessus des pubis. Mais la tumeur 
qu’elle produit alors ne ressemble pas à celle qu’on observe dans les cas de 
rétention proprement dite; elle est molle et semble fuir sous la main; c’est 
en arrière et sur les côtés qu'elle s'étend le plus: sa portion médiane se 
confond avec la masse des intestins ; il n'y a pas moyen de la reconnaitre, 
surtout chez les sujets qui ont de l’embonpoint, et l’on conçoit déès-lors 
qu’en se bornant aux modes d'exploration généralement usités, On puisse 
tomber dans de grandes méprises. 
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» Lorsqu’enfin la replétion de la vessie est parvenue au point de rendre 
le diagnostic facile, il n’y a plus de ressource; presque toujours les fibres 
de l'organe ont perdu à jamais leur contractilité. 

» Il ÿ a un moyen simple, facile et sûr, de constater la stagnation de 
lurine, source de tous les désordres; c’est d'introduire une sonde immédia - 
tement après que le malade a uriné. La quantité de liquide que linstru- 
ment fait sortir, sa nature et la manière dont il s'écoule, font connaître 
avec précision et l'existence et le degré de la maladie. Cette expérience est 
décisive, pourvu qu’on ait soin de faire coucher le sujet; car elle perdrait 
toute valeur s’il se tenait debout. Elle seule fournit des données sur les- 
quelles on puisse compter, car les symptômes sont, en général, si vagues 
et si incohérents, qu’en se bornant à eux seuls, c’est-à-dire en suivant la 
marche tracée par tous les auteurs, on ne saurait, je n'hésite pas à le dire, 
établir le diagnostic. 

» Non-seulement le moyen que j'indique fait reconnaître directement 
l’atonie vésicale, mais encore il permet de constater aussi si cette der- 
nière est ou non accompagnée d'états morbides de l’urètre et du col vésical. 
Il offre donc toutes les garanties possibles pour éviter l’erreur, et arriver à 
une connaissance exacte de la vérité. Une fois la maladie reconnue, la 
marche à suivre est toute tracée; il faut aider la vessie à se débarrasser de 
son contenu, et ranimer sa contractilité.» 


ZOOLOGIE. — Hecherches sur trois espèces de Gastéropodes du golfe de 
Naples ; par M. Cosra. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Ces espèces, dit M. Costa, appartiennent à trois différents genres; 
ce sont : 

» 1°. Une nouvelle espèce du genre Tergipes, qui vient éclaircir ce 
genre douteux selon M. Deshayes; 

» 2°, Une espèce d'£olide, que l’on pourrait considérer comme nouvelle, 
mais que cependant je pense devoir être la même que l’Eolidia fasciculata, 
mal décrite par Forskahl, sous le nom de Limax marinus, et sur laquelle 
je donne des renseignements qui regardent l’organisation des mollusques 
de ce genre; 

» 3, Un Aplysien qui, probablement, est le même que l’A#plysie jaune 


(372) 
de M. Risso, considérée comme douteuse par MM. de Blainville et Rang, 
et que je pense devoir appartenir au genre Dolabella de M: Lamarck. » 


Z00LOGIE. — Mémoire concernant plusieurs espèces nouvelles d'animaux 
appartenant principalement aux régions tropicales ; par M. L. Rousseau. 


(Commissaires, MM. Duméril, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.) 


« Les matériaux de ce travail ont été recueillis, dit M. Rousseau, dans 
le cours d’un voyage entrepris sous les auspices de l'administration du 
Muséum d'Histoire naturelle, voyage dans lequel j'ai visité l'ile Bourbon, 
les iles Séchelles, l’est, le nord et l’ouest de Madagascar, Zanzibar, Mas- 
cate, Bombay, Goa et Daman. Outre les espèces nouvelles recueillies dans 
les lieux que je viens de nommer, et rapportées par moi au Muséun d'His- 
toire naturelle, j'ai réuni, tant sur ces espèces que sur d’autres déjà connues, 
des renseignements qui serviront à compléter leur histoire. Aux notes qui 
contiennent ces observations, j'ai joint une suite de dessins de poissons, 
mollusques et zoophytes, que je prends la liberté de vous remettre. » 


M. Le Guicou adresse la description de huit espèces de Lepidoptères dé- 
couvertes pendant le voyage de la Zélée. 


(Commission précédemment nommée. ) 


M. Rorerr adresse des Recherches sur les mœurs des fourmis. 


(Commissaires, MM. Duméril, Audouin, Miine Edwards.) 


M. Penner présente, pour le concours aux prix de Médecine et de Chi- 
rurgie de la fondation Montyon, un bandage pour les hernies, auquel ila 
fait subir quelques modifications. Ù 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. } 
M. Roucer pe r’Isce adresse un supplément à son Mémoire sur les appli- 
cations à l’industrie de la loi du contraste simultané des couleurs. 


(Commission précédemment nommée. ) 


2573) 


CORRESPONDANCE. 


CHIAUE ORGANIQUE. — ÂNote sur la décomposition du bioxalate d'ammo- 
niaque par la chaleur et les produits qui en résultent ; par M. Bazin», 
professeur à la Faculté des Sciences de Paris. 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas.) 


« Les principaux phénomènes qui accompagnent la décomposition de 
l’oxalate d’'ammoniaque par le feu , sont aujourd’hui bien connus des chi- 
mistes. M. Dumas, en 1830, a publié sur ce sujet un travail d’un haut in- 
térêt; mais quoique la découverte si remarquable de l’oxamide eût fait 
pressentir combien pourrait être. fructueux pour la science l'examen at- 
tentif de l’action de la chaleur sur les sels ammoniacaux à acides organi- 
ques, peu de travaux ont été cependant dirigés dans ce sens, et si le groupe 
des composés dont l’oxamide est le type s’est successivement aceru, c’est 
dans des circonstances tout autres que l’étude de l’action du feu sur les sels 
ammoniacaux correspondants, qu'ils ont été acquis à la science. 

» Cette étude, trop négligée, paraît cependant devoir tenir ce que pro- 
mettait la découverte de l’oxamide, et apte à devenir une source féconde en 
composés azotés nouveaux. M. Vœbhler, tout récemment, a déterminé 
l’action de la chaleur sur le mellitate d’ammoniaque, et l'existence du pa- 
ramide et de l'acide euchronique a été le résultat de ses intéressants tra- 
vaux. fl y a quelque temps que je me suis occupé moi-même de Paction 
du feu sur le bioxalate d’ammoniaque. Cette étude m’a permis aussi de 
faire quelques observations nouvelles, et de constater la production d’un 
acide particulier, qui offre un exemple non douteux de l'existence des 
amides acides. 

» Quand on expose le bioxalate d’ammoniaque cristallisé à l’action 
de la chaleur ménagée par l'emploi du bain d'huile, le sel, qui d’a- 
bord s’effleurit ou éprouve la fusion aqueuse, selon qu'il a retenu en 
cristallisant une plus où moins grande quantité d’eau, perd cette eau, et 
commence à se fondre de la fusion ignée, et à se décomposer quand le 
thermomètre plongé dans le bain indique une température de 220 à 230°. 
Cette fusion ne s’observe d’abord que sur les portions du sel voisines des 
parois de la cornue, et l'on conçoit que la chaleur ne se propageant que 
lentement dans cette masse peu conductrice, mettrait beaucoup de temps 
50 
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à en atteindre les parties centrales, et n’en élèverait ainsi les divers points 
qu'à des températures très-inégales; mais si par l'ouverture supérieure 
de la cornue, qu'il faut avoir le soin de choisir tubulée, on opère le mé- 
lange de la portion du sel qui est déjà fondue avec celle qui ne l’est pas 
encore, la totalité se ramollit bientôt et forme une masse d’abord presque 
fluide, ensuite pâteuse, qui se boursoufle fortement à la suite d’un déga- 
gement gazeux abondant opéré dans son sein. Ce dégagement gazeux, 
qui lagite constamment et en mêle les diverses portions, répartit égale- 
ment la chaleur et maintient la décomposition uniforme dans toute la 
matiere, ce qui, sans cette circonstance, serait bien loin d’avoir lieu. 

» Les gaz qui se dégagent sont ceux qui accompagnent la décomposition 
de l'acide oxalique par le feu; ils consistent en un mélange d'oxyde de 
carbone et d’acide carbonique, dans lequel ce dernier prédomine. Il se 
condense dans le récipient une quantité notable d'acide formique; dans 
ce récipient et dans le col de la cornue, on trouve une petite proportion 
d’oxamide très-blanche. 

» Tant que le boursouflement se manifeste, la liqueur qui coule dans le 
récipient est acide, et l’addition de la potasse n’en élimine point d’am- 
moniaque: mais si lorsque le dégagement gazeux a cessé, on continue 
l’action de la chaleur, la décomposition change de mode, et les résultats 
- changent aussi de nature. Il se forme alors, entre autres produits, une 
matière jaune de saveur amère; du cyanhydrate et du carbonate d’am- 
moniaque se dégagent, et la liqueur qui se condense dans l’allonge fait 
effervescence en tombant dans la liqueur acide que contient le récipient. 
À ce signe il faut mettre fin à l'opération, car la chaleur décomposerait 
peu à peu la totalité de la matière, et détruirait ainsi les composés qu’elle a 
contribué à produire. 

» La matière fixe qui reste dans la cornue se présente sous la forme d’une 
masse poreuse et légère, à peine colorée en jaune, si la chaleur a été 
convenablement ménagée, mais d’une teinte rousse assez foncée, si l’action 
de cet agent a été poussée trop loin. L'eau froide, en agissant sur cette 
masse, laisse comme insoluble de l’oxamide colorée, et dissout une ma- 
tière qui n'est plus du bioxalate d’ammoniaque, car la dissolution aqueuse 
dont la réaction est acide, neutralisée par lammoniaque, ne louchit pas 
les dissolutions étendues des sels de chaux et de baryte, mais produit avec 
dissolutions concentrées un précipité cristallin soluble dans l’eau 
bouillante ; celle-ci, par son refroidissement, laisse déposer des cristaux 
bien distincts, souvent colorés en jaune, mais qui peuvent être obtenus 
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incolores et purs par un traitement au moyen du charbon animal et une 
nouvelle cristallisation. 

» Ces cristaux contiennent, à l’état de sel, un acide particulier que je 
désignerai dans le cours de ce travail sous le nom d’acide oxamique. 

» Il arrive parfois, et le plus souvent, que quelques portions de bioxalate 
ayant échappé à la décomposition, le précipité renferme une certaine 
proportion d’oxalate de chaux ; mais l’insolubilité de ce dernier composé 
dans l’eau chaude permet de le séparer de l’oxamate de baryte et d'obtenir 
à l’état de pureté ce composé salin, qui peut servir ensuite à en préparer 
beaucoup d’autres du même genre. 

» Ce sel de baryte, sur lequel j'ai d’abord dirigé mes essais, produit un 
dégagement gazeux d’ammoniaque quand on le traite par les alcalis; la li- 
queur ne renferme plus alors qu’un oxalate alcalin. D’un autre côté, ce 
sel, quand on le soumet à l’action de l'acide sulfurique concentré, laisse 
dégager des volumes égaux d’acide carbonique et d'oxyde de carbone, et 
l'acide, qui reste incolore, retient de l’ammoniaque en combinaison. 

» Ce double mode de décomposition, qui montre ainsi que l’acide de 
ce sel est susceptible, comme l’oxamide, de se transformer avec le con- 
cours des éléments de l’eau en ammoniaque et en acide oxalique, ou en 
produits de sa décomposition, permet de déduire la composition de l’acide 
oxamique d'expériences peu nombreuses ; car il n’est qu'un petit nombre 
de formules qui cadrent avec la formation de ces produits, et la détermi- 
nation de l’équivalent de lacide suffirait, à la rigueur, pour faire un choix 
entre elles. 

» Or 1 gramme d’oxamate de baryte donne 0,636 de sulfate de baryte; 
et d’un autre côté, ce sel qui contient de l’eau de cristallisation /a laisse 
dégager complétement quand on le scumet à un courant d’air sec chauffé 
à 15°, température qui commence à le décomposer et à en dégager des 
traces d’ammoniaque. 


2 grammes ainsi traités ont perdu: eau 0,309 


1,867 ont perdu : eau 0,267 


Il résulte de ces expériences que le sel de baryÿte contient 3 équivalents 
d’eau, et que l'équivalent chimique de l'acide oxamique anhydre est 998, 
nombre duquel on peut déduire pour la composition de l'acide oxamique 
la formule suivante : C405 H4 Az°. 

» Le nombre 1 002 que donne le calcul pour le poids atomique d’un tel 


50. 
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acide, se rapproché beaucoup en effet de 998, déterminé par l’expérience 
directe: 

» L'analyse du sel de barÿte confirme cette composition : T gramme 
d’oxamate de baryte, analysé par l’oxyde de cuivre, a produit 0,394 d'acide 
carbonique et 0,279 d’eau. 

» 1 gramme du même sel a fourni 67 centim. cubes d'azote mesurés à la 
température de 14° et sous la pression 0,755. En défalquant de l’eau pro- 
duite celle que le sel contenait à l'état d’eau de cristallisation, et ajoutant 
à l'acide carbonique obtenu la portion que la baryte a dû retenir, en ad- 
mettant qu’elle est restée tout entière à l’état de carbonate, on trouve pour 
la composition de l’acide oxamique : 


Formule. Calculé. Trouvé. 
GR 300 29,94 30,08 
07... 26600 49,90 49,26 
1: RAR RES 24,95 2,49 0504 
AZ..." 197,09 17.67 17,33 

1001 ,98 100,00 100,00 


» L'analyse des autres oxamates confirme celle de l’oxamate de baryte. 


» Si l’on fait bouillir ce composé avec une quantité proportionnelle de sul- 


fate d’ammoniaque en solution, on obtient par l’évaporation et le refroi- 


dissement un sel qui cristallise en petits prismes groupés en étoiles, et qui 
ne contient que l'équivalent d’eau indispensable à la constitution des sels 
ammoniacaux. 

» En effet, une quantité indéterminée de ce sel, brülée par oxyde de 
cuivre , a donné de l’acide carbonique et de l’azote sensiblement dans la 
proportion de 2 volumes du premier pour 1 volume du second, et 0,500 
de ce sel ont fourni : acide carbonique 0,407; eau 0,260. 

» On déduit de ces nombres pour l'analyse du sel ammoniacal : 


Formule, Calculé, Trouvé. 

Gé tn 200 220 2273 
HSE, 75 5,6 ans) 
AZ us. ODA 210: 0 26,5 
OS 000 45,4 45,4 
1329 100,0 100,0 


» Une solution d'oxamate d’ammoniaque et d’oxamate de baryte traitée par 
le nitrate d'argent fournit un abondant magma gélatineux demi transpa- 
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rent, et qui devient bientôt opaque. Ce précipité se dissout complétement 
dans la liqueur quand on élève la température , et celle-ci, par son refroi- 
dissement, laisse déposer des aiguilles cristallines soyeuses, blanches. 
mais qui se recouvrent d'argent métallique à leur surface, et noircissent 
ainsi lorsqu'elles sont exposées à l’action de la lumière. Une température 
de 150° produit chez elles le même effet, mais n’en élimine point d’eau. 

» 0,982 de ce sel, décomposés par le feu . laissent 0,540 d’argent métal- 
lique. On en déduit pour l'équivalent de l'acide 1005; le calcul donne 1002. 

» 1,104 du même sel ont produit : acide carbonique 0,495; eau 0,116. 

» 0,639 du même composé ont donné: azote 39 centim. cubes, tempéra- 
ture 17°, baromètre 0",7645, d’où l’on déduit pour la composition de l'acide 
contenu dans le sel d'argent : 


Formule. Calenlé. Trouvé. 
CE 300 20,9 29,9 
OT HE 5oo _ 49,8 49,9 
He 24,95 5:5 2,8 
ADS SRE 177,03 17,7 17,4 

1001 ,98 100,0 100 ,0 


» Chacun des sels dont j'ai déjà parlé peut servir à isoler l’acide oxamique. 
Celui de baryte, traité à froid par une quantité proportionnelle d’acide : 
sulfurique, étendue de beaucoup d’eau, donne par l’évaporation du liquide 
exécutée à la température ordinaire de l’acide oxamique libre. 

» Une dissolution d’oxamate d’ammoniaque saturée à chaud, traitée par 
une quantité proportionnelle d'acide sulfurique, et refroidie brusquement, 
laisse aussi déposer de l’acide oxamique sous la forme d’une poudre blan- 
che peu soluble dans l'eau froide. 

» Enfin l’oxamate d’argent sur lequel on fait passer un courant d’acide 
chlorhydrique sec, éprouve par une légère élévation de température une 
décomposition qui s'effectue avec dégagement énergique de chaleur, et 
avéc production de chlorure d’argent et d'acide oxamique libre. En chas- 
sant l'excès d'acide chlorhydrique par un courant d’air sec, et en traitant 
le mélange de chlorure d’argent et d’acide oxamique par l'alcool absolu 
bouillant, on obtient par l’évaporation de ce liquide, l'acide oxamique, 
sous la forme d’une poudre grenue, incolore quand on a modéré l'action 
de l'acide chlorhydrique sur le sel d’argent et évité uneswtrop grande élé- 
vation de température, mais légèrement colorée en jaune si cette pré- 
caution a été négligée. 
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» 0,335 de cet acide brülés par l’oxyde de cuivre ont fourni 0,325 d’acide 
carbonique et 0,120 d’eau; 
» 0,318 de cet acide ont produit azote 46°, température 18°, pression 
765,2; ce qui donne pour l'analyse de l'acide libre, et sa formule calculée 
dans la supposition qu’il contient 1 équivalent d’eau : 


Formule . Calculé. Trouvé. 
Creme 300 26,9 26,1 
DR lt 000 53,8 53,4 
HORS 37 224 3,9 
Wa aN A Nr 15,9 16,6 

1114 100,0 100,0 


» L'analyse des oxamates et de l’acide oxamique libre concordent pleine- 
ment et ne peuvent laisser aucun doute sur la composition de ce composé. 
Anhydre, et tel qu'il existe dans les oxamates secs, l'acide oxamique contient 
les éléments du bioxalate d’ammoniaque anhydre aussi, moins ceux de 1 
équivalent d’eau. 1l est au bioxalate d’ammoniaque ce que loxamide est 
à l’oxalate neutre. Dans son état anhydre l’acide oxamique serait ainsi iso- 
mérique avec l’alloxane de MM. Liebig et Vôhler. L’acide isolé de ses sels 
renferme 1 équivalent d’eau et contient les éléments du bioxalate d’ammo- 
niaque anhydre. 

» Comme les amides auxquels il doit être assimilé, l'acide oxamique 
peut reprendre les éléments de cet équivalent d’eau et reproduire ainsi le 
composé qui lui a donné naissance. Ce retour à l’état primitif s'opère par 
l'action de l’eau, aidée du concours de la chaleur. Mais tandis qu’une tem- 
pérature de 200° est nécessaire pour transformer l'oxamide en oxalate 
d’ammoniaque par l’action de l’eau seule, ce liquide n’a besoin que d’une 
température de 100° pour produire sur l'acide oxamique une décomposi- 
tion analogue. Aussi, quand on essaye d'isoler l'acide oxamique en décom- 
posant à chaud par l’acide sulfurique la dissolution d’oxamate de baryte, 
et évaporant la liqueur à une température élevée, on n'obtient que du 
bioxalate d'ammoniaque. La décomposition est complète, ainsi que je m'en 
suis assuré par l'analyse du produit de cette réaction. 

» Parmi les acides azotés connus des chimistes, il en est un dont l'acide 
oxamique se rapproche beaucoup par sa nature et le mode de décomposi- 
tion qu'il éprouve au contact de l’eau: c’est l'acide oxalurique, qui, renfer- 
mant les éléments de 2 équivalents d’acide oxalique et de 1 équivalent 
d'urée, moins ceux de 1 équivalent d’eau, se transforme en acide oxalique 
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et oxalate d’urée par l’action de l’eau à la température de son ébullition. 
Cette analogie de nature et cette similitude dans le mode de décomposi- 
tion, coincident du reste avec une grande ressemblance dans les proprié- 
tés ; il existe en effet entre l’acide oxalurique et les oxalurates, l’acide oxa- 
mique et les oxamates, les connexions les plus étroites. 

» L’acide oxamique, qui se forme pendant la décomposition du bioxalate 
d'ammoniaque par le feu, peut s’obtenir aussi en soumettant à l’action de 
cet agent l’oxalate neutre de cette base. Dans son travail sur l’oxamide, 
M. Dumas a remarqué que action de la chaleur sur l’oxalate neutre en dé- 
gageait d’abord de l’ammoniaque, et que c'était ainsi sur un sel avec excès 
d'acide que la décomposition qui donne naissance à l’oxamide, se réalisait 
plus tard. Il était dès lors naturel de rechercher parmi ces produits la pré- 
sence de l’acide oxamique, que j'ai retrouvé en effet dans le résidu fixe de 
cette réaction déterminée par une chaleur bien ménagée. 

» Ce mode d’action du feu sur l’oxalate d’ammoniaque diffère un peu 
de celle qu’exerce cet agent sur le mellitate de cette base, D’après les re- 
cherches récentes de M. Vôhler, le mellitate d’ammoniaque, exposé à l’action 
d’une chaleur de 150°, perd d’abord de l’ammoniaque et se transforme en 
mellitate acide qui éprouve à son tour une décomposition, à la suite de la- 
quelle il se produit du paramide et de l’acide euchronique. Mais ni l’un 
ni l’autre de ces composés ne correspondent à l'acide oxamique que j'ai 
décrit. Cetacide est du bioxalate d’ammoniaque moinsles éléments de : équi- 
valent d’eau; le paramide, au contraire, est du bimellitate d’ammoniaque 
moins les éléments de 2 équivalents d’eau; l'acide euchronique, enfin, 
serait du trimellitate moins les éléments de 3 équivalents de ce liquide. 

» La connaissance de l’acide oxamique me paraît susceptible de fixer 
Fopinion des chimistes sur la véritable nature de quelques composés éthé- 
rés, d’une constitution encore incertaine, et dont les principales espèces 
ont été décrites par M. Dumas et ses collaborateurs; je veux parler de 
l’oxaméthane et des composés analogues que fournissent les éthers oxa- 
liques des divers alcools. 

» Ces composés, qui renferment dans leur équivalent les éléments d’un 
équivalent d’acide oxamique et d’un équivalent d’éther, peuvent étre con- 
çus comme des éthers composés ordinaires dans la constitution desquels 
entrerait l’acide oxamique qui fait l’objet de ces recherches. 

» Pour justifier par les faits cette supposition, il fallait de deux choses 
l’une, ou obtenir l’oxaméthane et les composés analogues par l’éthérifica- 
tion opérée directement au moyen de l'acide oxamique libre, ou retirer 
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l'acide oxamique lui-même de la décomposition de ces composés éthérés. 
je n'ai point encore réussi à obtenir de l’oxaméthane par l’action de lacide 
oxamique sur l'alcool, quoique quelques observations encore imparfaites 
me fassent regarder cette transformation comme possible. Mais j'ai pu, en 
revanche, extraire facilement l'acide oxamique de l’oxaméthane et des 
composés analogues. 

» Dans leurs recherches sur l'oxaméthane, M. Dumas et Polydore Boulay 
ont constaté que par l’ébullition avec l'eau, ce composé se transforme en 
alcool et bioxalate d'ammoniaque. Mais ce que j'avais appris sur la décom- 
position facile de l'acide oxamique par l'intervention de l’eau à 100° me 
permettait de supposer que ce bioxalate provenait d’une décomposition 
épronvée sécondairement par l'acide oxamique lui-même , produit direct 
de cette réaction. é 

» Cette supposition est en effet justifiée par l’expérience. Si lon soumet 
à l'ébullition une solution aqueuse d’oxaméthane, en ayant soin d'ajouter 
goutte à goutte à la liqueur bouillante de lammoniaque étendue de ma- 
nière à neutraliser par cette base l’acide que l’ébullition développe, la 
liqueur, ainsi maintenue dans un état de neutralité à peu près complète, ne 
renferme plus, quand l’oxaméthane a été décomposée, que de l’oxamate 
d'ammoniaque. Précipitée par lazotate d'argent, elle produit un magma 
gélatineux qui, par son apparence, sa solubilité dans l’eau chaude, l'aspect 
des cristaux que celle-ci laisse déposer par le refroidissement, présente 
uue telle identité de propriétés avec l’oxamate d'argent, qu’il est impos- 
sible de ne pas en conclure une identité de nature que justifie, du reste, 

l'analyse de ce sel. 

» 0,470 de ce sel, soumis à l’action de la chaleur, ont laissé pour résidu 
. 0,257 argent métallique. Cette même quantité d’oxamate d’argent obtenue 
directement, eùüt fourni 0,258. 

» 6,985 de sel d'argent, provenant de l’oxaméthane, ont fourni acide 
carbonique 0,270; eau 0,070. 

» 0,507 du même produit ont fourni 32 centimètres cubes d'azote, tem- 
pérature 17°, pression 757.8. | 

» Ces résultats donnent pour l'analyse du sel d'argent des nombres très-. 
rapprochés de ceux que fournit l'analyse de’ l'oxamate d’argent obtenu 
d'une maniere directe. 

» L’oxaméthylane et l’oxamylane composé de l'alcool amylique corres- 
pondant à l’oxaméthane, et que je ferai connaître dans peu, se comportent 
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de la même manière et donnent lieu à la production du même acide, dans 
la décomposition qu’ils éprouvent par l’ébullition avec l’eau. 

» Ce mode de décomposition de l’oxaméthane a été entrevu du reste par 
MM. Dumas et Polydore Boulay. Dans leur travail si remarquable sur les 
éthers composés, ils constatèrent que la baryte, en agissant sur l'oxamé- 
thane, en dégage de l’ammoniaque et forme un sel peu soluble, mais sus- 
ceptible toutefois de cristalliser par la concentration de la liqueur. n’est 
pas douteux que ce sel, à l’étude duquel la série des travaux exécutés par 
ces chimistes ne permit pas de donner de suite, ne füt en effet l’oxamate 
de baryte dont j'ai déjà parlé. 

» Si la connaissance de l'acide oxamique éclaire l’histoire de l’oxaméthane 
et des composés analogues, il est permis d'espérer qu’elle pourra jeter 
aussi quelque jour sur la constitution, de quelques acides azotés et peut- 
être aussi sur la véritable nature de ces composés formés par l’ammoniaque 
gazeuse et les acides anhydres. J’ai déjà exécuté quelques essais dans cette 
direction. J'aurai plus tard l'honneur d’en soumettre les résultats au juge- 
ment de l’Académie, s'ils me paraissent dignes de lui être communiqués. » 


MÉTALLURGIE. — ÆÀ/ffinage de la fonte au moyen de la chaleur perdue des 
hauts-fourneaux.—Extrait d'une Lettre de M. »'Anpecarre à M. Dumas. 


« Notre four à puddler, uniquement chauffé par les gaz perdus au gueu- 
lard du haut-fourneau, nous a donné le succès le plus complet et dès son 
début, ce qui arrive rarement en matière d’essais de choses nouvelles, qui 
le plus souvent demandent de longs tâätonnements. 

» Nous avons allumé le 5 au matin, mis la première fonte à 11 heures 
du matin le 6, et la première charge à été cinglée à midi 4. 

» Le résultat obtenu si immédiatement dépasse pour ainsi dire notre at- 
tente. En voici le résumé: 

» 1°. Économie totale du combustible d’affinage ( un four à deux portes 
use par vingt-quatre heures 3000 kilogrammes de houille, qui en ce pays 
coûte 55 fr. les mille kilogrammes ); 

» 2°. Qualité du fer améliorée (nous retrouvons la qualité de fer au bois 
qui était altérée par l'emploi de la houille, au très-grand regret du con- 
sommateur, surtout du roulage ); 

» 3°, Le déchet est nul (5 pour cent au lieu de 20-pour cent ); 

» 4°. Enfin la marche du fourneau est améliorée. 

» J'ai rarement éprouvé une aussi grande satisfaction que le 6, lors 
d’une réussite si subite, et que je n’attendais que de longs essais. 


C. R. 1841, 2m® Semestre, (T. XIIL/N° 7.) 5r 
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. . e D . . ., . 
» Dès le moment où je suivais les cours de chimie de M. Thenard, j'ai eu 
l'idée de l'emploi des gaz comme moyen manufacturier. MM. Thomas et 
Laurens, par leur zèle et leur talent, ont tout fait d’ailleurs pour ce 


succés. » 


M. Dumas, avant de donner communication de la Lettre suivante, fait 
remarquer que tout en prouvant que les travaux de Wasseralfingen ont 
précédé ceux des ingénieurs français, elle explique pourquoi ceux-ci ont été 
forcés d'inventer leurs moyens d'exécution, les procédés de Wasseralfingen 


n'étant pas publiés encore. 


MÉTALLURGIE. — Sur la réduction de la fonte en fer doux, par le procédé 
de M. de Faber Dufaur. — Lettre de M. Grouvezre à M. Dumas. 


« M. de Faber Dufaur, directeur de l'usine royale de Wasseralfingen, 
métallurgiste très-distingué, et à qui l’on doit d'importants travaux sur 
l'emploi de Fair chaud, frappé de la perte considérable qui résultait de 
l’expulsion des gaz combustibles produits dans le travail des hauts-four- 
neaux, s’est occupé depuis plusieurs années des moyens d'appliquer ces 
gaz à l’affinage de la fonte et au travail du fer. 

» Le succès a été complet. 

» L'usine de Wasseralfingen s’alimente de trois quarts de minerai de fer 
oxydé hydraté, provenant d’une couche située à la base des terrains Jju- 
rassiques, et de un quart de minerai en grains. L'influence du premier 
minerai donnait aux fontes de cette usine une qualité si mauvaise pour 
l'affinage, que l’on était obligé de les convertir exclusivement en objets 
moulés. 

» M. de Faber, par ses procédés et sans altérer en rien la marche de 
ses hauts-fourneaux, a obtenu de ces fontes un fer qui se travaille parfai- 
tement à chaud et à froid, se soude bien, n'offre ni pailles, ni gerçures, 
est en un mot d’une qualité supérieure. 

» Vous en pourrez juger, monsieur, d'apres les échantillons que j'ai 
lhonneur de vous remettre. 

» Le premier four à gaz, mis en activité par M. de Faber, est un four à 
mâzer dit four de finerie , dans lequel la fonte est coulée rouge au sortir 
du baut-fourneau , et où l’affinage se fait à l’air chaud. 
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» Il est arrivé à donner les plus beaux résultats, et à marcher régulière- 
ment et manufacturièrement dans le courant de l’année 183;. 

» En 1838, M. de Faber a monté et conduit à bien un four à puddler : 

» Enfin, c’est au commencement de 1830 qu’il a complété ce magnifique 
système de fabrication du fer, par un four à réchauffer et à souder au gaz. 

» Depuis ces diverses époques, ces fours marchent constamment et pro- 
duisent annuellement en roulement régulier 5oo 000 kilogrammes de fer 
de tous échantillons. Si la somme de ces produits n’est pas plus forte, 
c'est que la puissance hydraulique dont dispose l'usine de Wasseralfingen 
n'a pas permis de travailler par ce procédé la totalité de la fonte produite 
dans les deux hauts-fourneaux qui y sont en activité. 

» C’est pour obtenir ce résultat, et travailler en même temps les fontes 
d’un troisième haut-fourneau, que l’on construit d’après le système de 
Faber, que lon monte en ce moment des machines à vapeur à Wasseral- 
fingen. Ainsi le travail complet de l’affinage du fer par les procédés les plus 
parfaits, s'opère à Wasseralfingen par la combustion des gaz, sans aucun 
autre emploi de combustible, et depuis plusieurs années : et ce qu'il ya 
de remarquable, c’est qu’en améliorant considérablement la qualité du fer, 
M. de Faber a, par ses procédés, réduit des trois quarts au moins la somme 
des déchets que donne la fonte dans les procédés ordinaires d’affinage et 
de puddlage : ce résultat tient sans doute et à l'accélération du travail due 
à la grande intensité de la température obtenue par la combustion des gaz, 
et à la puissante action réductrice qu’exerce le chalumeau à gaz, et aussi 
à la facilité avec laquelle on règle au moyen de robinets et de vannes, sui- 
vant les besoins de la fabrication, la proportion relative d’air et de gaz com- 
bustibles injectés dans les fours. 

» 8. M. le roi de Wurtemberg a accordé les plus honorables récom- 
penses à M. de Faber Dufaur, pour la découverte de ces procédés, et pour 
l'accroissement considérable qui en est résulté pour cette usine. 

» Si une découverte d’une aussi haute portée, susceptible de tant de belles 
applications dans des industries toutes différentes de celle du fer, n’a pas 
été publiée plus tôt par M. de Faber, c’est que cette publication n'avait pas 
été autorisée par le gouvernement wurtembergeois. Depuis cette époqne, 
ces procédés ayant été plus ou moins imparfaitement connus, et ayant 
servi, dans plusieurs endroits, ce dont M. de Faber a la connaissance di- 
recte, à des essais et à des prises de brevets, le gouvernement l’a autorisé 


à publier et à utiliser sa découverte. ; 


CTI 
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» La plupart des gouvernements du nord de l'Europe, de la Russie, de 
la Prusse, de la Suède, presque tous ceux de l’Allemagne, ont envoyé 
à Wasseralfingen des commissaires pour étudier ces procédés et traiter 
avec M. de Faber de leur établissement dans leurs usines respectives. 

» J'ai dans les mains le rapport fait par l'ingénieur H. Schonberg, de 
Dresde , à la compagnie des usines à fer de la Saxe; 1l confirme pleinement 
ce que J'ai avancé plus haut. 

» Vous voyez, monsieur, qu'à Wasseralfingen il ne s’agit plus depuis 
longtemps d’études, ni d'essais, et que les procédés y sont complets et ma- 
nufacturiers, et présentent la série entière des opérations que subit le fer 
dans son affinage. 

» Les forges de Wasseralfingen et l'étude détaillée de ces procédés et de 
leurs résultats, sont, du consentement du gouvernement wurtembergeois, 
ouvertes à toutes les personnes qui veulent traiter de l’emploi des fours 
à gaz. 

» MM. Paravicini-Maillard, maître de forges à Lucelle (Haut-Rhin), et 
Sulsberger, ingénieur suisse, associés de M. de Faber pour la France, et 
propriétaires de brevets d'importation, sont occupés à établir ces procédés 
complets dans les forges de Belle-fontaine (Haut-Rhin), où toute vérifica- 
tion de résultats sera faite d’ici à un ou deux mois. 

» Ils ont aussi traité avec les forges d’Audincourt. 

» Pour moi, chargé de l'exploitation de ces procédés dans une grande 
partie de la France, je suis au moment de les établir dans des usines fort 
importantes. 
=» Serez-vous assez bon, monsieur, pour communiquer ces faits à l'Aca- 
démie des Sciences, à laquelle M. de Faber Dufaur aura l'honneur d’a- 
dresser tous les détails et pièces officielles nécessaires pour constater la 
priorité de ses travaux et leurs résultats. » 


ANATOMIE. — Recherches sur l'existence des glandes tégumentaires chargées 
de sécréter la sueur; par M. Girarpès. (Extrait.) 


« Ces organes, décrits pour la première fois par M. le professeur 
Breschet, dans son Mémoire sur la peau, ont été, depuis la découverte 
de ce professeur, étudiés et figurés dans plusieurs ouvrages allemands par 
MM. Purkinje, Gurlt, Wagner, Berres, Arnold, etc., etc.; cependant, 
malgré le témoignage d’autorités aussi puissantes, quelques anatomistes 
d'un mérite élevé doutèrent et doutent encore de leur existence. Dans 
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cette occurrence, il est important d'étudier ces glandes, si elles existent, 
de chercher quelle peut être la cause qui en a imposé aux anatomistes, 
et enfin de trouver un moyen convenable pour les démontrer. 

» Ces glandes existent en très-grand nombre à la paume de la main et à 
la surface plantaire ; dans ces régions, ces organes très-nombreux et très- 
développés permettent de les étudier complétement : elles existent encore 
dans les régions garnies d’une assez grande quantité de poils, les aisselles, 
le périnée, le mont de Vénus, la tête, et enfin sur toute la surface du 
derme. Ces organes sont constitués, non pas par de simples canaux divisés 
à leur extrémité, mais bien par un canal étroit, lequel traverse toute 
l’épaisseur du derme pour allér se loger dans la couche graisseuse qui revêt 
cette membrane; quelquefois ils marclient très-loin dans l'épaisseur de cette 
couche ; à l'extrémité des doigts, par exemple, ils semblent la traverser en 
totalité. Arrivés dans ce point, ces canaux se dichotomisent quelquefois; 
mais le plus souvent ils sont simples et ils s'enroulent sur eux-mêmes, de 
manière à former des pelotons : ce sont ces masses ainsi enroulées qui ont 
été représentées comme terminant le vaisseau glandulaire. Avec une pièce 
convenablement préparée, il est facile de voir ces canaux traverser le 
derme et former les pelotons en question. Cette disposition que je viens de 
décrire a été constatée par M. lé professeur Serres, sur une pièce que ce 
savant professeur a eu la bonté d'examiner. 

» Telle est la position et la disposition des glandes de la peau chargées 
de sécréter la sueur. Dans l’espèce humaine, cette forme est tout à fait 
unique, et elle rappelle très-bien les formes élémentaires des glandes des 
insectes : elles servent encore à démontrer la série des développements que 
subissent les glandes depuis leur état rudimentaire jusqu’à former des 
glandes agglomérées et très-compliquées. 

» Les moyens qu’on emploie ordinairement pour découvrir ces organes 
devaient nécessairement amener les observateurs à des résultats négatifs; 
en effet, on examinait la peau presque toujours dépouillée de sa couche 
graisseuse, et toutes les fois qu’on opère ainsi l’on a des parties très-incom- 
plètes, car les terminaisons glandulaires , logées dans ces tissus, sont sépa- 
rées et enlevées. Une seconde cause d'erreur c’est Pemploi qu’on faisait de 
tranches de peau très-minces, car toutes les fois qu’on emploie ce moyen 
les canaux sont coupés complétement ; c'est par un pur hasard qu’on con- 
serve dans la même coupe des canaux complets et leur terminaison. Pour 
bien les étudier et pouvoir les démontrer convenablement, il faut prendre 
un morceau de peau de la paume de la main, de la plante des pieds, garnie 
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de son tissu graisseux, le faire macérer pendant vingt-quatre heures dans de 
l’acide nitrique étendu de deux parties d’eau, et faire macérer encore la peau 
dans de l'eau pure pendant le même temps, couper ensuite des tranches de 
l’épaisseur d’un millimètre , les soumettre à une légère compression entre 
deux lames de verre. La peau ainsi préparée devient transparente, les 
prolongements épidermiques qui tapissent l’intérieur des canaux se colorent . 
eff jaune, et l’on a par ce moyen des canaux rendus très-visibles par cette 

‘ coloration. Ce moyen permet encore de voir la forme des papilles, d’exa- 

miner le tissu qui les compose. » 


M. Lassarcewe présente à l’Académie un pain préparé avec une farine 
artificielle, composée par le mélange des substances pulvérisées indiquées 


spires. : ie 


ci-dessous. 
Gluten de froment, desséché et réduit en poudre..... 17,5 
$, 
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«_ 100 parties de cette farine artificielle, pétrie avec de l’eau dans laquelle 
on avait délayé un peu de levure et de sel, ont fourni, après la fermentation 


et la cuisson au four, 
Pain Tr: 


» Le pain, par sa couleur et son aspect, se rapproche un peu du pain de 
seigle. 

» Si l’on cherchait à recueillir le gluten dans les amidonneries, on pour- 
rait peut-être utiliser ce produit pour la confection d’un pain propre à la 
nourriture des animaux, et en perfectionnant le procédé mécanique on le 
rendrait peut-être propre à l'alimentation de l’homme ?» 


M. ne Bours écrit qu’en poursuivant une série de recherches entreprises 


principalement dans le but d'arriver aux moyens de dissoudre dans la 
vessie les calculs urinaires , 1l est arrivé à constater le fait de la transfor- 
mation de l'acide urique en acide hippurique sous l'influence de l’acide 
benzoïque administré à l’intérieur. 

« T’acide benzoïque, dit M. de Bouis, avait été administré, sur ma demande, 
par M. le docteur Rayer, à deux malades placés dans son service à la Cha- 
rité. Le résultat de cet essai, auquel j'avais été conduit par les indications 
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dues à M. Ure, paraitra dans toute son importance, si l’on veut se rappeler 
que l'acide urique et les urates sont peu solubles dans l’eau, tandis que 
les hippurates et l'acide hippurique le sont proportionnellement beaucoup. 
En effet , 18 parties d’eau dissolvent 1 partie d’hippurate de chaux; il en 


faudrait 480 pour dissoudre une partie de l’urate correspondant. » 
So 


* 


M. Donxe écrit que dans le travail qu'il a entrepris Sur l'injection de À 


diverses substances dans les veines des animaux, afin d'étudier directe- 
ment la transformation’ des différents éléments organiques, il a constaté 
qu'une dissolution gélatineuse assez concentrée peut être injectée en 
grande quantité dans les veines des chiens, sans déterminer aucun acci- 
dent remarquable. 

Cette Lettre est renvoyée, à titre de renseignements, à la Commission de 
la gélatine. 

M. Scorr adresse un résumé de son Histoire d'une épidémie de fièvres 
intermittentes pernicieuses qui a régné en 1826 et 1827 dans les provinces 
de Groningue et de Frise. 

L'auteur considère les fièvres intermittentes, soit simples, soit perni- 


-cieuses, comme étant, à leur début, des névroses de l'axe cérébro-spinal 


et pouvant devenir, quand elles se prolongent, de véritables névrites, 
c’est-à-dire des inflammations de ce même axe cérébro-spinal. 

« Cette théorie, dit M. Scott, est parfaitement conforme avec les résul- 
tats des autopsies que J'ai faites durant l'épidémie de Groningue, et elle 
m'a servi de guide pour le traitement. On juge bien que suivant que l’affec- 
tion s’offrait à moi à l’état de névrose ou à celui de névrite, le traitement 
devait différer. Dans le premier cas, j’employais le sulfate de quinine à haute 
dose, et, pour le remarquer en passant, je suis le premier à lavoir ainsi 
employé. Dans le second cas, j'opposais à la maladie les émissions-san- 
guines, soit générales, soit locales, notamment l’ouverture de l’artère tem- 
porale, l'application de sangsues et de vésicatoires volants sur divers points 
de la colonne vertébrale; puis après la disparition ou la dimmution de l’in- 
flammation je revenais au sulfate de quinine, toujours à haute dose. » 


M. Guzourer adresse le dessin d’une dent fossile d’éléphant qui a été 
trouvée, avec divers autres débris appartenant probablement au même 
squelette, dans des excavations pratiquées pour l'ouverture du canal laté- 
ral à la Garonne, près de Castel-Vieil, commune de Feugarolles, départe— 
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ment de Lot-et-Garonne, Ces débris, qui proviennent de l'Elephas pri- 
migenius, étaient renfermés dans un terrain sablonneux. | 

M. Grugy appelle de nouveau l'attention sur les points par lesquels ses 
observations relatives aux mycodermes de la teigne faveuse se distinguent 
des observations qu'a signalées M. Textor, comme ayant été faites à une 
époque antérieure. M. Gruby annonce que dans une autre maladie de la 
peau il a constaté la présence d'un mycoderme tout à fait distinct de celui 
de la teigne. 


M. Reuve prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission chargée de faire un rapport sur sa Classification des mollusques. 


M. Zawox prie l’Académie de vouloir bien hâter le rapport qui doit être 
fait sur deux opuscules écrits en italien qu’il a adressés au mois de mars 
dernier, et dont l'un est relatif à l'influence électro-chimique des différentes 
terres sur la végétation , l'autre à un moyen de donner à des corps orga- 
nises la consistance de pierre. 


M. Bresson adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


M. Fizeau adresse un paquet cacheté, dont le dépôt est également 
accepté. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT'A. (Séance du 19 juillet 1841.) 


Page 147, lignes 24 et 25, au lieu de l’estomac et les intestins étaient fort distendus 
par des gaz; le foie avait acquis un volume presque qua- 
druple du volume normal ; /ises : les intestinsétaient fort 
distendus par des gaz ,l’estomac avait acquis un volume 


presque quadruple du volume normal; le foie était gon- 
flé de sang. 
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